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Nollces Biographiques des ConteMporainis Il uitrfitL Rome, malgré @es vives et nétéréc inancea.
Or oit affirme que le nouveau départ pour Raille,
mal ,r les vives et réP.éries instaonces' cul j us-

LE PERE LACORDAIRE.s ières su d siéesetidsfms du angage
iSuite.)-- trouvait suspectes ; on indique éite

-< Site ~* ~commue uit led motifs prncipaux (du la résolu-

ion que prit alors AM. Lâcoidniro d'entrer dans
Cette pensée, bien qu'il soit facile avec un peul'ordre do Saint-Duininique, le déird'altranrlîir

d'attention de la saisir, n'apparait pourtant pas metparole de toute eure élikopaleuet ru-
trés-manifestement dans tous les sernois de levant plî qudit gbitéral dlesoti orlre. Il
M. Lacordaire ;les premiers surtout, qui partit de France le 7inrd 1839, fut sceilli
suivirent la rupture avec M. de La Menmnis ,avc uiigrantempressement par le gûîéral des
portaient encore à un haut dégré l'empreinte Doniinicaina, et approuvé dans sa résoluion
du catholicisme libéral et rövolutiionnnire de par lu )ale. Le 3 avril de litmenfi llu, il
l'denir. C'est an point que les Conférences fut Tilliéticoent Lidla .lierrt, écrivit lien-
qu'il précha au collge Siaisilas, uni an n prsliaarti viritu.,zwirepour le rélaUiy-
son retour de Rome, et qui cniiimencèreritbansemeat& Fce de 1'ari!îo dca r&rn-Pri-
grande renommée d'orateur sacré, lui attirèrent cleurs, et prit l'habit, le 6 avril 1,0, conjoin-
une vive censure d la part d Pl'autorité eccdé-mntatiti eune laïque fraliraie, ex-àaint-
siastique. i muniei, M. Uequvda, qui est,jo crnis, mort

Mais son succés avait été trop éclatant pour dutlii, ct il ajiaiaàsuit 1 roiioiiîdu Ilenri ce-
qu'on le revilnt pas à lui. Au caréine du l3iii ltiateur tlc l'urlie. Après aviir passé
on lui proposa de prcher à Notre-Darue, à la qIeltltiu temps ait souveit -le la Querria, a Vi-
condition qu'il livrerait préalablement à l'exn- turbe, il ravilt d'établir à Ruine, ait couventuLde
menr du ses supérieurs iui llan et des eadres le S:tirite-Saluine, surIl [ n C'est là
conférences. " L'ablié Aliie, dit un écrivain qu'il écrivit la Vie de SWat Donriaur, qui fut
(Esquisses des orateurs sarri-), fut chargé par Iîuîlii-e en ISSI. Dans l-tprétacedu ce dernier
Parchèvèquo et ion conseil d'examiner scrupu- ouvrage ilannnçait (liil 1 îserait dans ellt
lusement les sujets présentés par l'abbé Lacr-r i is iîées,4;lon: dit-il, pour Llîi-
daire, et d'en faire un rapport." Ce rapport fut îter le moment dit eîiiiîat, moia polir .i
favorable, et c'est à lui que l'illustre prédicateur"tréparer graveen à uc iiidsontlicic."
dut de pouvoir aborder la chairo de Notre- il uvitit cependant Vil Francaulbot u liq l-
Danie (1). quei et i uaitîira, le 15 févyier ISI.!, Sui

Là son s îcces fut plus grand encore qu'à Sta- nouvel hatit daîis.la chairedoii
nisîls. Pendant tout le carme une masse de milieu d'uni iniiiciij. utcourd e Le
jeunes gens ami pressa autour de sa cianire. Ce- sermon qu'il liniiiii sur la nliwiilité fruit-
pendant nes siprieurs, n lt rtrovnit pas encou rneae, ct dont je diraiiiît pls lin, fut trés-
assez lépOnuillé iu vieil loimme, 'engagèrent à i apt ré li taionillil
retourner à Rome pour se calier tout à fait. Il souleva n r iiîil fût uiivi d'îicii
y nrriva en juin 1836, fut reçu pier lu pape à outre. Le prédicatur rctoîrna à Route, oi
brai ouverts, et, airés quelqueiiis moiis le oùjour,l'ouiditi'i fît Uàîî par la sIlO lui iiie,
pour prouver qu'il ne lui restnit rien de ses er- bien qiw le il du ý-rîiii fut lii l tre con-
reurs d'aîutrefuis, il écrivit en dirembre 18336, traire i x idtiti Sailt Sieg; la formnulu
la brochure intitulée L.le-re sur e Saint Suigealirait été jug r t Quoi qu'il cil
lui fut publiée cit l883S, et dont je vais parler si. , le père L-rdaire, revu ou eii raiîiu d1iiiis

plus loin, pare qu'ella est du la llis luit iii- queiliileiipn, aprés ivoir iliîîiigrand suc-
parance pour l'appréciationi des idées ne.tlles e é, à Bordux, vient (le lréler l'Avtlve
le M. Lacorlaire. Il revint à Paris ipour pré. i>éý:îl tiiî à Naiey, eniatîndaît qu'il li
citer à Nutre-Daie la statiou î.aip ia termisIl--ré:liavr sîîîi désir le fuier ci
dl I1838. Sitn jeune nuditoire fuît irampoiiqli rt France iti couvent di sun irîro. Ilpa rai, ai
comme toujours. A la fin de la ialici, Pair- j*'u i cris .lr crsiiiiticslbiii uiI'rinée, que
chevôque de Paria l'a ppcln lun pro p hete niuîsvauiiIîfit-iîle vieiluici iis tii ,uivrne-
et annonça qi'il allait partir enre une his pu Iri 1.1c l10, éî 1îiî-, liuiiiiureiix ititifrrc

0q gu iiral, a i%tou a u t iiîtfrîuî-. îîniiiicaiii. et
(l) nusn dternier sermon, te l e rintirittrlai uilicis

saisi .'cc sir dl rappeler avec recominan'.îce à Ntr
Affre, archevòque dee l'ris, le service que l'abb é ir luiIsladirileRome. J ai gr é sevie cet irs fiittnsio-

graphiques, pour n'avoir plus à m'occuper que
le résumer et d'apprécier de mon mieux, avec
toute la modération, mais aussi avec toute la
franchise que nécessite lo sujet, en m'appuyant
des ermnons et particulièrement des écrits de
M. Lacordaire, de résumer, dis-je, et d'appré-
cier de moun mieux le manière dont 'ancien ré-
dacteur de l'./venir entend aujourd'hui l'appli-
cation du catlho!icismc à'l'état rocial.

Si M. Lacordaire était un prédicateur ori
naire, dissertant exclusivement, comme ses il-
lustres dâvanciers ou ses contemporains, sur des
questions de dogmo chrétien ou de morale chré-
tienne. une appréciation critique de sa pensée se-
rait à mes yeux uînedemi-inconivenance et une té-
imérité ; mais M. Lacordaire est un prédicateur
d'îun genre noureau, et tel qu'on peut dire de sa
parole qu'elle appartient à la fois à l'urdre spiri-
tuel et à Purdru temporel, car elle semble avoir a-
dpéItpour thème unique cettequestion mixte des
ru pports de l'église et de l'Etat.Or, sur cette que-
timi, l'écrivain est bien autrement explicite que
l'orateur ;ipar conséquent lun et l'outre sont de
ma rotipÛtence, et il mo semble d'autant plus
Iécssriie d'exposer et d'apprécier les idées ac-
tuelles du célèbire Dominicain que la plupart de
ses jeunes auditeurs ne faisant, d'après la forme,
une illusioni compjète sur lu fond, s'imaginent
qIue M. Lacordaire est toujours, sans la réserve
imposée par sa situation, l'homme dl l/enir,
l'homme di e l'Alliniee de la foi et de la raison,
du pape et îles peuples contre.les rois ; plusieurs
aîplaidisscnt en lui te qu'ils appellent un chris-
lian isrie lare etprogresif. J'ai déjà montré
le eté suspect de cet apparent progrès de l'j-
renir ; reste maintenant à exposer comment M.
Lacordaire, conîvaincuî, depuis l'encyclique, le
cuitunté d'effarer le nom d'um des associès, de
remplacer les peuples piar Ici rois, et propose
aujourd'hui nettement à ceux-ci de se mettre ait
service de la p apauté, dans lu but éminemmenti
prnorrssif le faire rentrer dans le néant cette1
fille de Satan, la raison /muine, insolemmenti

itmaiipêe dlepiuis quliatre cents ans, c'est-à-diroa
de rétrograder u plein mii.yeii-ge.9

Avait d'aborder ce fougieiux ianifesto de M.1
Lariordaire rontra la raisoni, intitulé Lettre suri
le Saint-Sige, il vous faut remonter plus haut1
et suivre la mélhmurphose du rédacteur det
l'.Irenir, ei la prenant à sou upoint de départ,i
I'enîCyclique.1

On a vi dlans ce qui précède comimiieit, lorsà
du voyage Rone avec M. dle La Mennais, M.r
Lieurnlaire, après avoir rédigé lui-mme le mé-
moire présenu- au pape en faveur du systmtiie
d 1.-enir, Sespara birisquieient de son con-
P'impossibilit de laitienne association, s'esl
iagnon do voyage, et retoirna en Franice oui P

l'encyclique ce tarda pas à venir le confirmer
dans la conviction de ses erreurs. Il s'empressa
d'adhérer à la décision pontificale, et garda le
silence jusqu'à l'apparition des Paroles d'un
Croyant. Aussitôt que M. de LaMennais se fut
précipité ouvertement dans le schisme, son an-
cien disciple crut devoir rompre le silence, et il
publia, dans ' Univers religieux du 2 mai 1834,
un article intitulé de l'Etat actuel de l'Eglise
de France, où il déclarait qu'il s'était deuuis
longtemps séparé de M. de La Mennais, et où
il annonçait en quelque sorte olliciellement. son
repentir d'avoir contribué autrefois à l'exaltation
des esprits, et sa rétractation des doctrines qu'il
avait naguères professées. Cet article est fort
remarquable de style. On a dit que M. Lacor-
daire ne savait pas écrire ; si l'on entend par là
qu'il est faible dans la conrdination des diverses
parties d'un livre, on a raison i la plume de M.
Lacordaire ne brille pas plus que su parole par
cette dialectique puissante quj distinguait si
éminemment Bourdacloue, par exemple; tmais,
comme sa parole aussi, et peut-être encore plus
que sa parole, elle est toujours colorée, chaleu-
reuse, poétique, éloquente.

Quelque temps après, M. Lacordaire voulant
sans doute prouver que cette rétractation n'était
pas seuilement un acte de soumission et de foi
catholique. mais encore le résultat d'une con-
viction réfléchie, entreprit de réfuter la philoso-
phie de l'Essai sur l'indifférence qui avait en
quelque sorte servi de basu aux doctrines de
Auenir; car la même fusion que M. de La

Menmais avait d'abord tenté d'établir entre la
foi et la raison, l'.qvenir prétendait la réaliser,
au point de vue politique, entreJ'antique papau-
té et la démocratie moderne.

On connait la doctrine philosophique de lEs-
sai sur l'indjérence. M.de La Mennais trou-
vait ln philusophie aftranchie depuis trois siècles
du jong de la théologie et n'admettant plus, sur
lI question fondamentale de la certitude, d'autre
autorité que celle de l'évidence, tandis qule n
théologie, au contraire, n'ndmettait d'autre evi-
dence que celle de l'autorité. Ce sont ces deux
puissances, depuis si longempms séjiarées, qu'il
entreprit de ramener à l'unité, en prouvanti à la
philosuphie l'évidence de l'auutori(é, c'est-à-dire
de la rivélalion, par l'autorité même de l'éviden-
ce, entendue, non plus danîs le sens individuel de
Descartes, comme un résultat perdut par la rui-
son privée de chacun, mais bien comme le
résultat de la raison générale de l'espèce. Ain-
si, accordant aux philosophies que l'adhésion de
la raison humains est le caractère distinctif du
vrai, il y mit cette condition : que l'adiésinn
aurait le double caractère de l'universalité de la
perpétuité, c'est-à-dire que le genre humain

seul pourrait être considéré sommo le dépss.
taire de l'oracle infaillible de la vérité.

Cela posé, il examina les vérités reconn%
par la raison générale du genre humain;i il éta.
blit la conformité du symbole antique et univer
sel avec le symbole chrétien ; il s'efforça de
prouver par les monuments de tous les peuple
que le genro' humain avait cru toujours et par.
tout aux dogmes enseignés par l'Eglise catholi.
îque, et il cin conclut que chacun devait y croire,sous peine de mettre sa raison au-dessus de I1
raison générale du genre humain, c'est-à-dire d
nier sa propre raison en niant celle de l'hua.
nité,

Cette démonstrations philosophique de la vé-
rité religieuse excita des récriminatinns dans les
deux camps; tandis qu'une partie des catholi.
ques repoussaient cnmme dangereux un systé.
me qui prétendait étayer la foi sur un point
d'appui humain, les philosoilies se récrinient
contre cette manière de con6isquer les droits de
la raison individuelle nu noin de la raison géné.
rae interprétée catholiquement, c'est-à-dire,
ainsi qu'on l'exprimait asse.plaisamment, d'ad-
mettre la voix du régiment à la condition que la
voix des soldats ne compterait pas. D'un autre
côté, un grand nombre de catholiques, convnain.
cus qu'il y avait profit pour l'autorité de l'E.
glise à ce que la révélation fût présentée, onu
plus seulement comme un fait isol dans Plis
taire du inonde et se prouvant par lui-mémt,
niais encore comme le résumé de toutes les
révélationsantérieures, comme 'écho tradition-
nel de la parole divine vibrant perpêtuellement
d travers 'eiaco et le teiips, unti grand nombre
de catholiques adhérèrent avec ardeur à une
doctrine qui, ci donnant une plus large base à
l'autorité de 'Eglise, semblait agrandir le terrain
flans lequel s'étnit jusque-là renfermée la
discussion. I. de La Mennais fit écule, et
M. Lacordaire, bien lu'il ait dit plus tard n'a-
voir adhéréL que par lassitude, fut oui diEcile
très-fervent, etle plus fervent de tone.

Je n'ai pas à discuter ici philosophique inen
la doctrine en elle-mume ; je dois m'en tenir à
la réfutation du mhitre par le dii-iple.Cette réfu
tation n'a rien de nuurf; elle consiste tout >inirle-
ient à reproduire contre la raison générale un

argument déjà connu et allégué centre la raiseni
individuelle.

(/q continuer.)

FEUILLETON' DlLA REVUE CANA DIENNEL. et Gensonéo se leva pour répéter la iars-ci-
.lase. ...

H IS 0 E ES IilNnce DI "" "'e"'" -I -ci '" lcureslt"in"ti '-
HITO R D SGS les uierges les guichetiers panurent sur le

PAR M. D LA3 ARTINE. seuli le in porte ; ils venaient faine l'appel ds
prwuinnies, alin de les reconduire dans leurs

encor.
L'iree t, iM. . n pan5meni.n.u. Le 31 octoubre, onzeie heures mtiti atin, le.

tiinuin e lienîut,ît ,i ' Nie - ilins ii -i rt-nt îe la Conciergrie, et luitr
nit le ms inn iprmier e til lui Iuit du la charrette, toIbIha

uus . uil' sur m ame l d, que on muenuit, dle l'A-

t lu.i - e- 21,te,ititi trihiini rélutionnaire.ilCr.iiirondins,
een..uut ra .cA .ce i..l, e; uit enseble ur 'échaiud ;ils lecunieit,

!luie, n uis i r ie îu " n us h. siuenir de leur vie et de leur mort, ii
n miiîirnWvu s]jit l'étiude historique à Chiarlis No-
dlir et à Lamartiue.

Le 30 octobre 1793, à dix leur is duiu soir,. C c sit mes Iiirniilnii idont M. de Laninartine a
vingt pistnniiers retréreint à !a Cu er:'rie einrpri l'histire, et. lisons-le tout d'abord,
après avoir été coiidamns à mrl pr le tribl- IPhtrin a aété L digne t la tlCe qu'il s'était
nal révolutionuire: c'etaient les iuroidins; îtuî,impse.
Brisrot. Ducuos, 'fnrSde, Guenisonnîé ut Ver giiiud Son litre emb lra-se lnc grnde pînrtio les ci-
tarchaient à la tut de u-e lortè ilustr, lii qui toyen, les liros îe-isniti.i es uartyrs et hei
portait secrètiinit lu deuil da b ivhiutionu sehrald, des heilles vies, ds morts plus helles.
francçaise. Ui die leurs comipagnons vilait dle dems veruis siiliues et des triimes atrocets. L
les qîuitter à jaiauis, trop faible oui troipi lurt iuewr truilmilienie à la tot det Aiiralbeaui, et finit à la
nitendre la Iîort coimuniilie du11 lendiiimain Va- miort deIeirre, ai 9 tthermiior. Mirabiuaui
laIz, e ntendant i in riti ti ions'étaituit tu uivre lorieuisont cet'e mniério-mble poIquIe.
sur la sellette hu tiribuniial ; les gàuichuieer& dpo- semlale a l'une die es ilues n.us et
nrent smon corps dnlis unealile la Cncier- puisautes mlue Mehiel-Ange sculptuit à l'entrée

îie, et ce fut dans cette salle mòméîîe que s0 passa îe ses mnii uniluts, oiimme pour nnnnuner
la dernière nuit dles girondinsII . Iindile nouveu;. l. dépiuité il'Aix et eir Mar-

1ls tIaieit là, ilIn un eh hlre eunnlante. sill-, lh Ipatricien rvolt, le Graue en furviur
eus poète,, es tribluns, ces gentilshammiles, es de in 'eloup tinîititeiur île iS9. L'm îe
prélnts, ces hommes ticperre, qui devaient la ré i.hi, c iet en lui. Il cu-uiuuliniqute ait
mourir le lendemain. l 's-in t uuur ld'- p-uiliplo i-eu am iu'il a re [lu <ho eupie, celtte
ii, table, duont la liapp eflieîîrait le sa lde Va- m ilioqui 'at, éclate it tout sens, qui se fait
lazé, et is lirenti en rmmutin,i t dit I. h'lirA, ieu t iile, qui, aprus Miraceai, L-tiyett.
uit dernicr reiasa i* ils furent touràtur gis, ilsly. s'iii-nmit mment ldans Vergnîiud.u -

arietr, jéluurns. mai ia RBolan eit les i-imnduins ; puis se souille
La veille des giron-linis cummtiieiiça pari le et ruiti enu Da in.na uîlwiius' et terrible commue

souvenir le lajetuine répblique, et par l irainte i.e i re--e; puis s'nunrit en Robespirre,
île lai tyrannie (pi'ils rvaient peut-être higuée à impnlaenblcommre une ritihdoxie. Ces hommes
lat révolution. Ils parlrint îles rhes ilqui qui repiréutt lus coIére reprèsent aussi les
avaient joués dans i traeii revolutionnaire, et idées le la reohttion. C-st là leur hionii et
la pansée île la iort qu'ils illaient subir provoilap lour honneur. Rbcp1 ierrcel t Saint--Just guîillo-
bientôt, entre toiutes tces nubles itell igenc-s, une i il est bien uuîîencrquesntitI de gloire mii-
discussion calmlic, grave, éliqutente, po'tique, tair,, i oiiunarie cn siuionneli, tuais la li-
cur Dieu, sur la religion, sur 'itmmumnrtalité le beri. l'égalité, la reliioi tu iléismu ont niteint
l'âme. lur cîime. D rmais la démocratie serna forcée

Les girnini ns burent e.'nsiite i l'avenir, à lai de repasser par les'-> ies traceV ila mudissin h
gloire de leursnamis, ein se demandant eu t-èftrles rrimew-s, ii eni-,ujetant l'Veaui iutrale sur les
si tous crs uobles utmislapourraient leur ttsrvivr i ; dalles et sur h-s nois, et purinfiat tout. ctinoe
les cris du patrie et du lberté reteniiurentt ntu fomd on puriîiiatie uunl tempeo un sacrilég a tu cotm-
le cette Conciergerie que Fouquier-Tinville tumin.
avait surnotntmée l'antichambre de lîugmillotiine; Tel est l'espare que M. ic Laimtartine parcourt
enfn, In cusierie devint plus vive, plus franche dans son livre, tanôtôt roman, tnitét iome, tru-
pluis famsilière: les denmi-dieux conîsentaient à jours histoire. Il y rencote utile variété d'hom-
n'être pour un instantt Illue îles himnies. tmes etie faits, (ii'il racote avec la prodhigicumse

Mainvicille, Dutcos, Gensaniu -t iBoyer-Fon- suplese d sun talent. nu tirayon de l'idée no-
frède firent circuler autour île ha table. avec leis rle, que d'auitres n'ont pas vtue, mnais dont M.
verres qu'ils emplissaientt à l'envi, lesprit, la île Lamuartine salue partout la fnible lueur, àa
galté, le persiflage, l'abandon, 'insiucinee, le travers les ténèbres de ce sanglant et glorieux
cournge, tout 'enthousisnme d'une luérue fo- chns.
lie: la Giruinde avait produit des Athéniens. Tous les faits, touts les Ihonines le cette in-

A quatre ieures, les hymnes et les chiaîsoins iense règéiéruitian, qu'ona ppelle la révolution
couronnèrent le festin: les connvis emprui- frainçamse, il les étudie et les reproduitaivec cois-
tèrent des fuîtrs à lit poésie. Apré.4 les beaux cience et avec bonheur. Cet arbre nui imille
airs patriotiques dela révolution, chnttés en radicaux, il ne le décrit pans seulement par le
chSur, Viger fredonin qielques refrains amounu- sommiuet, il plonge jusqu'nu- racines. Les évé-
reux; Duprat rocuula une romnico patoise; nements do ce dramne immenqe., il les déroule
Ducos chanta des couplets dont il était lauteur, par leur cntmencement: les acteurs, il les suit

d&é leur origine. Il traverse leur vie privée, et que dans aucun autre. Ce n'est pas certes qu'il î nature, à la famille, auxm l e I-i'luiti.t
il I'ël ère juusqi1 u s'au piatétiuite. Il éclaire cel sait indilérent ou, même impartial ; il est partial qui cependant resto fidèle t tirili-une il
va"te "tu"i, "" i ""ui"tuenut l" la pl"nopie' "ur °a rtvou"io française, ci il veuit sou révolution. Rare-e tu iui iitut e«t"Ur*
qui ilomine chaque siècle et chaque période triomphe ; muais cormrenut ? Par lPépée de la seuibilité vraie et dune taibiitîvit tilhu-
Ihistinriue. Il sait qileliq rvs-olutîionu française a guerre et par le glaive Le lus loi, pourvu( lue la Comme libtuîicim. A.hle tritmres-
été prépiare par la rforination religieuse, cet guerre soit légitime, et que la loi soit juste. Au- semile pas à et-, i pr- s iés I.iii)lei
nli'ranchissemt de l'esprit, et que Luther est delà le droit cesse, les crimes commencent ; or, phre, animalhir imirtu tiueui >amu. êiuC î>nu-
'actrie de irabIeutuu. Il sait aussi qfuie le S9 les crimes ne sont pus nécessaires. Royer-Col- nué. Là, comme îUîîiuuuîi, nlîn ii ade

de la t >u isie sern dépassé à soit tour, et lard l'avait dit d'une voix austère, Lamartine letille. C

mèner invinciblenment à untt 89 plus conpilet, nu dit d'une voix irrésistible. Il le dit, il le lier- Jhossiet ni-n toieten titi-t tn pro-
89 pa t!cifi<e de la démocraie. Lt ci-le intclli- suade. On s'éprend avec lui de 'idée morale, piète; ilti ut î l ltih mil'uuuîe
genre génénal de son sujet lui permet dle juger et, lorsqu'on la trouve 'teiinte, soit dans la buhoe, bilique, Mie géttsecititiué.ud'uî-i t-uî
providentellement. avec vérité, ce qu'il n peint soit dans le sang, et qu'1il 11l rallumer, oun s'associe gie éternellen t té iieiiit eréuii-.
avec enihusiiiini'. Pour arriver à las science à ce devoir t ant.négligé, taunt violé de nos jours, Voltaire estoutltuitui;etir ; il s crnyniîé
rompt hite Its aits et îles hommes, à la réalisa- et 'oi maudit le fatalisme, ce fantôme dérisoire l'histoire en tumliîîn hérïui(le la1pitiisso-
ion de soni luvre, q(ue do irrchrces, u le ie l Providence qui met l'égoismue là tIlt elle a plie;illistoire u été pour liiUne imgénieliFe
triivaut se. dqe Lilabeurs dont les lecteurs re se pnacé le dérouement, et qui, pois à peiu, coi- -muchine le destrucion, une stratégie exacini-
doueroînt jamîuais! Noi sitmulttueeit il a compults isque toutes les libertés, excuse et glurilic tatrire. De non jours, A. G uiZattu réduit his-
touites lis i -pi-us dipumutiqe politiques et toute. les tyrai nues. foire à tnigrave cneeignicnt Politique Ah.
militaire, totus les journaux, le .lwmul reus eus Ces inîstincets de l'historien iitue fois conAta lés, Thirs 'a r-digéiuimules sivanies dumi-

tmte, tus his me mires, toutes les nmales de ami reconrait qu'au milieu île cesonninges plus iiilium et me-guerre ; M.l t iptu l'a fraî 1éo
tes temips si divelrs dntile lumur uinité ; mis il n ou mtoinsa coupables, plus ou moins criiiiiiiels, et cmédille ; M. de Barnme en aifait une chro-
drouvert les utmilliert de paupi-r uinédits, des qui lii armeh ient quelqueti, peut-tre, une iu1îu e rtjeuuuuio M. uncLucretelle, on récit
correspoildancues, de-t uinotes. des Secrets île li- parole imprimudente d'éloge qui saresse, il est émouvant et clasique ; M. TIierrytitu ni
mill'. Il a f t li itîevu' de touis les survivants vrai, moins à l'hutie qu'nu moment, on reciini- uIérmlit;M.AIichiet, siuriial etiiluitrés-mu,

de ce-tte ( t puu>iuie prodigieuse, personnages ciu- mait avec joie qu'il v a dans cette histoire deuxilulfit, lui, de Fhisîtire uneecclopédie <lui cSur
rie ux. brisés, mais nlon vaineus ipar ls i as, et percîsoinages nouveaux, le-a scuils nuueiols Mets -b.ilesiu-îu, liidmmu ltile et einni M.

pt la phiii pM de révbalions intriuctives, île Liamrtine se dévoiue conmplétemeni, qu'il le hatilîlauîr, l'élégattrituiirele lutmn
i l uenc tiîumilièi-re, île micutjesté hlbéienne, cache ui qu'il le montre. Ces deux peraon- tagmie.Ciutil laitîuplitnyer réuulliruin ; M.
prsitnt danî une convictioi lstinmue, luir iunges tui, à tout bien exainimer, et Plus quî'il dicSéîuuur, titi ,itnnir:iljle fragmnt d'épopée.
dernièreigrandeur. Carntères le mbronze qui ne le curoit lui-amiéme, l'un son héros, l'uttmre s iotn Uannhiaie (le .'ieLamet line ui-euce dernier

tardet ent uives arrètes Pempreinte de 93 ! guide. Son lértîs, ce n'est ni Verninum, ni érivait[ vient de ce que h-urs deux hesux lis-es
Quel hueurexI haan:i pour Mt. îe Lamartine qui Danton, ni Robespierre, ni Saint-Just ; c'est le saut enupreituls, àtilinut iégré, dit sînuiment
n1 pu converser i.vc ces îe mins pssionéîs peuple lont il déroule les destinées, le gémie et ti iit .lle Lamertine est un Plutar-
dont il a fîécondo ls paroles, cn idevinant las les droits. Son guide, ce n'est lias le VireLile dii queuépique.
reticencee. in corrigemtit les coires, mais en re- Dante, ce n'est pas la mmose antique, la Clio de Enmrésumé,M.itî Lamartine, après avoir
t-nait le geste, lu a se, la couleur, et lu Crile Thucydîliule, non, son guide, son inspirateur, rhunté en poète l'infiou ses obînios, le cSur
leur poitrine qu1 i résonnuue etcore dans lotur ruer c'est le Dieu des pauvres et les petits, dont il iet IYtt-s, me s'est poitit senti lasséiet,
lange, comme le coup et l'acentt îles temip. pénètre les conseils, dont il interprète le cœur, la d'horizon, aul lieutde vivre le pure

Nous hIliirns quis détour. Avant d'avoir et qu'il proclame le chef Éternel de la dénocra- lumière, il s'usttnourri île snmoelle îles idées et
lt 1ouvrage entier, nous faisions un reproche tit du monde. lchoses. Il s'est élancé de la retraite dans
iraine à M. de Laartin' de sua partialité pour Voilà l'esprit, la pensée et, pour ainsi parler, hua orages titforum. Le poète a parlé cn cm-
ertailis triblis souillés die criiies, et nous tous l'ane île ce grand livre ; li forme en est digne. tour, et, uu hautlie ha tribune, il n défeula
proposionils d, la coinattre. lais, cn lnssant Le talent est immense. Il est égnlit sujet, et liberté et Péglité as-c les accents pathtêtiquues
de quelques f-gmiieits à l'ensemble, nous avons c'est tout dire.Le style est très naturel, très-fort, tblitle éloquence tlu citoyen. Il ne s'est pas
chiaiueé d'avis. très-éclatant. Il se déroule encore quelque fois arrèté là il s'est fait l'historien de la résolîuîion

Trois considèrntioins nous ont frappé qui nb- en longs plis à lanmanière d'une tunique îls temps française. Il cr a raconté tout! les partis, eules
solvent M. de Lamartine. primitifs, tuais il se resserre et s'agrafe souvent sltis représentés,ltis compris,ltus aimés,

Et, i'anili, il n'est jnmais systématique. Il comme une armure moderne. C'est là un pro- par ce que chacun avait de lion et de légitime
n s'ust pras fil des homlmesin tout d'une pièce. grès dans M. de Lamartine. Il appris à étre h0 sentinent CIte les royalites ; ciez les P-
Ceux qiil avait loués une première fois Pour le concis, nerveux à propos. Plus enuclin par le trintes, et le dogme ; la conscience
lueaxi discours et les belles anictios, il les pour- lotir de soit génie à se développer dans de lar- ciez lcs nodérés. Placé au-dessus de toua les
suit et les flétrit pour t-s actions coupables ou ges périodes homériques ou cicèronniennes, il partis, nvec la passionldel'idée ré-olutionnaire
pour des paroles arocee. Il n'et fidèle à aucun arrive, lorsque la situation l'exige, à graver, à atm cSur, il condamne, oi glorifie, ou excuse, ou
tarai-re qui su. dément lui-mme; et, quand frapper ses paroles en figures d'airain, comme xpîmmîno, oui justifieadans une gne pensée do
ul homme qui était im gtntid citoyen devient Salluste ou Tacite. Il a compris la puissance réconiliation et de paix. Il conclut par le par-

unu serinire, ii scélérat, tun ibourreau, M. de de la brièveté, et, quoique Athénien par nature don mutuel et par la fraternité, comme la Pro-
Lamartitie, qui n'a pas tu le bien, ne ait pas et par goût, il a, quand il le faut, le laconisme vitetce.
non plus le mal, peu soucieux le mettre l'unitîé ella gravité. Les Girondins seront lépopée de la Franco,
où la nature a tis la contadiction, juge tauttôt Cette souplesse est, avec une abondance, Une et, ce qui r-,IAusbeau, ils seront aussi un doi
bienveillant, tantôt sévère, selon les oceasions, fécondité toujours croissante, le double carme-ésangiles dols démocratie. Puisse la démo-
et tue se proposaint pour but, pour unit, que la tère tic ce livre. Joignez-y lintérêt le plus crtie croire à ses destinées et à la rte parole
rérité nuustère le l'histoire. profsnd, le plus intime, le plus poignant, Pinté-qui les lii annonce ! Et puisse A. de Lanartine

Commien ne semril-il pas conduit ainsi à l'i- ret jusqu'aux larmes, touts les gémissementsv a entrer at-ccJont le peuple dans
dée morale 1 Voilà le flambeaudtiîle M. de La- tous les sanglots, tous les cris du cur, sans que ces régions fertiles sur lesquelles il se pencue
martine. Dans cette période agitée où l'idée le droit, lat philosophie soient sacrifiés un seul et qu'il nous signale avec l'éhan d'un tribun, la
morale, après avoir ét méconnue jusqu'aux instant, au plus fort des douleurs et des plaintes. majeté d'un historien, l'autorité etla conviction
nitentats, a été insultée, outragée, ut du moine Telle est, selon nous, cette histoire, cet ater de
délaissée par tant d'écrivains, M. de Lamartine foi en huit volumes, cette improvisation gigan- J.-NI. D.
n'en a jnmeis été le déserteur. Il l'a toujours tesque, cette fière confession de tout un peuple
reconue, honàéeadorée, et dans ce livre pus par un citoyin de ce Penepe, qui complrntit à la


